
NOUVELLES RECHERCHES

SUR LE ROUMAIN DE L'ISTRIE

Tout ce qu'on sait jusqu'à présent de l'istro-valaque se trouve

réuni dans les Rumunische Untersuchungen de Franz Miklosich '.

Le vocabulaire des pages 17-52 contient tous les mots de ses

propres publications ^ et de celles de MM. Ive ' et Joan

Maiorescu'^. Vient ensuite, pp. 53-78, le travail de M. Gartner

sous ce titre Materialien :(iim Studium des Rumànischen in Istrien.

Après une courte introduction, M. Gartner donne une descrip-

tion des sons, pp. 53 et 54, puis une liste de mots avec la tra-

duction en italien, pp. 54-74, enfin il traite brièvement du pro-

nom et du verbe, pp. 74-77. Comme échantillon du dialecte,

il nous communique le petit conte des trois frères Qreî frais).

Les matériaux que M. Gartner nous fournit surpassent de

beaucoup ceux de M. Ive et de Joan Maiorescu par l'exactitude

de la reproduction. Je les ai donc pris comme base, et je me suis

efforcé de perfectionner et de compléter autant que possible les

données qu'on en a tirées. Me conformant à l'ordre suivi par

M. Gartner, je parlerai d'abord des sons, du pronom et du

verbe, en y ajoutant le substantif, les prépositions, les con-

jonctions, les adverbes et quelques textes.

Je n'ai pas réussi à trouver de chansons valaques, parce qu'on

chante toujours en slave; pour cette raison, je me suis contenté

1. Franz Miklosich, Rumunische Untersuchungen, I, Wien, Gerold's Sohn,

1881, tiré des Denkschriften der K. Académie der Wissenschajten, classe de phi-

losophie et d'histoire, re partie, t. XXXII, pp. i à 91.

2. Denkschriften der K. Académie der Wissenschajten, t. XII, XXX.

3. Dans les Rumunische Untersuchungen, pp. 2-16.

4. Joan Maiorescu, Ilinerar in Istria si vocabular istriano-român. Jassy, 1874.
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de corritïcr hi lco[endc « de la mère de saint Pierre ' » à l'aide de

mon hôte Scrobe et de son fils Nestor. Ce dernier me traduisit

« le conte du mendiant » de l'italien, et le vieux Frants Stroligo

me raconta très naïvement sa vie, dont la relation, je l'espère,

ne paraîtra pas dénuée d'intérêt. A Fiume, où je passai quelques

semaines pour me préparer à l'exploration de l'istro-valaque, je

fis la connaissance de M. Nicora, professeur au lycée, un Tran-

silvain qui, à plusieurs reprises, avait été en Istrie et par consé-

quent pouvait me donner d'utiles renseignements sur ses quasi

compatriotes.

Je trouvai, à Fiume même, l'occasion de me rencontrer avec

des femmes de Jéane, le seul village valaque qui soit au nord

du Monte xMaggiore, et de leur parler. Elles viennent tous les

samedis à la ville pour y vendre du charbon de bois.

M. Nicora avait bien voulu m'accompagner à Sousniévitsa

et y rester un jour avec moi. Ce jour-là nous allâmes à Brdo

et à Noselo (Villanova). Je demeurai là huit jours, du 25 juin

au 2 juillet, chez le marchand Scrobe. Celui-ci, son fils Nestor

et le vieux Franz Stroligo de Noselo furent mes professeurs.

Je fis aussi la connaissance de Glavina, correspondant de

M. Gartner.

Qu'on me permette ici quelques remarques générales avant

d'entrer en matière.

Les Valaques d'Istrie, au nombre de trois mille à peu près,

habitent les villages de Sousniévitsa, de Lettay, de Gradigné, de

Grobrique, de Brdo (y compris les hameaux de Costertsani et de

Stankovits) et de Noselo, au sud du Monte Maggiore, et de

Jéane, au nord. A Squitatsa et dans la vallée d'Arsa, il n'en

existe plus. Ils sont appelés Tsiribiri par les Italiens et les Slaves,

leur langue vlasJd ou tsiribirski. Je dois faire observer que les

Slaves d'Istrie s'appellent Vlah, moins les Tsiribiris qu'un groupe

de Slaves vivant près du Monte Maggiore, qui se reconnaissent

à leurs pantalons très étroits. Parmi ceux-ci on trouve assez fré-

quemment un type brun, tandis que les Tsiribiri ont le même
type que les autres Slaves d'Istrie, qui, en général, sont blonds.

Au delà de Fiume, on comprend sous le nom Vlah les Slaves

I. Publiée par Fr. Miklosich dans JVaudeniugen der Rumwien (DenJcschrifteii

,

tome XXX).

Romaina , XXI. j^
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orthodoxes. Le 3 février est le jour du Saint-Vlah, comme on

le trouve dans les vieux livres.

L'instruction est très négligée. La jalousie des Slaves et des

Italiens, qui les uns et les autres réclament les Tsiribiris comme
leurs, a empêché jusqu'à ce jour la fondation d'écoles dans

les villages valaques. Du reste, presque tous les habitants savent

le croate^ il y en a aussi beaucoup qui savent l'italien.

LES SONS

Gartner dit, page 53 : « rt se prononce comme Va magyar,

c'est-à-dire pas loin de Vo ouvert. » M. Nicora m'avait déjà

averti que cette description n'était pas exacte, et je me suis

convaincu que Va tonique est devenu une diphtongue qui

consiste en un ouvert tonique, auquel a se joint étroitement.

Le caractère de diphtongue devient plus sensible à la iin d'un

mot ou si la syllabe suivante contient e, a, à, par exemple kça,

cheval, kçasa, la maison. D'après M. G., il faudrait prononcer

les deux a de kasa de la même manière, ce qui n'est pas exact.

La première voyelle est une diphtongue, la deuxième un a assez

sombre. Cet a se trouve dans les syllabes qui ne portent pas

l'accent ou dans les monosyllabes atones : fakiit (fait), jost-aw

(il a été).

Aussi Maiorescu indique-t-il quelquefois une diphtongue,

par exemple : foarà à côté de farà, warbà ou larbà, pekoat, etc.

« a (avec deux points souscrits) entre a pur et e ouvert. » —
M. G. ne donne que les exemples suivants, où j'écris a : mal,

plus; staîngà, perche (dans la diphtongue aï j'entends toujours

a -\- î : kraîtsr, kreutzer; raî, paradis); lantsûn, linceul;

màrank, je mange; il faut écrire màrânk.

P. 54. « ç est e ouvert. » — Ce son aussi est une diphtongue

descendante, composée d'g ouvert et à^a ouvert, faiblement per-

ceptible. A la fin, et suivie par e, a, à, Va est plus flicilement

distingué : vitséa (vitella), séate (sitis); c'est pourquoi

Maiorescu écrit seate, greasà, creastà, neveastà, etc.; decem est

rendu par ^ace, T^iace, :^ece, ^tsi (Gartner). Ces différentes façons

d'écrire ne sont pas fondées sur des nuances de prononciation,

mais sur la difficulté de saisir exactement le caractère d'une

diphtongue.
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«
ç (â roumain) atone, plus ouvert que Ye français; tonique,

« plus ouvert aussi, ce qui est pour moi fort difficile à décrire

« exactement, semblable à Va daco-roumain, auquel il corres-

pond étymologiquement. »

En Istrie, on ne connaît qu'un seul 6on guttural fermé

((;edcckter Kehllaitt; voy. mes Olympo-lVaJachcn, p. 20 et Vla-

cho-Mfglen, p. 3), avec l'articulation de 1'^. Chez les Roumains

de la Macédoine, il y a une grande variété de prononciation.

Dans la Magnana", ce son, quand il est tonique, est remplacé

par e ouvert; dans le dialecte du Meglen-, il est remplacé par

un ouvert.

« est moyen. » — Les formes coace, coadâ, de Maiorescu,

sont fausses.

« s n'est tout grêle qu'entre des voyelles et dans les combi-

« naisons ts, sp, sk, ailleurs il ne se prononce pas si clairement

« ou il est tout large (i), surtout devant /. »

Vs est tout grêle entre voyelles et dans ts (du latin /), sk, sp,

tout large dans sli-, ailleurs et surtout dans ts (du latin /c),

j'entends le même son que j'ai décrit dans mes Ol.-Wal., p. 23.

(Les lèvres restent jointes, l'articulation est dorsale-palatale.)

Ce son tient le milieu entre s et s, je le désigne par s, sonore ^.

Faute de caractères spéciaux, je ne pouvais pas employer

d'autres signes ; mais je fais observer que ce ne sont pas les

mêmes sons qu'en dac.-roum. La raison pour laquelle M. G.

écrit fatsi, tatsi, tsints, etc., est dans la prononciation particu-

lière de son professeur Glaviga, qui parle son dialecte avec la

prononciation italienne de l'Lstrie : tsinkve^^^cinqiie, tsévola^=

ccpôlla, etc.

« û après les voyelles paraît à l'œil comme v, à l'oreille

comme un ou doux. » — C'est le lu sonore labio-labial ; en dac.-

roum., on trouve à sa place u, 0; en mac.-roum., v (/".) labio-

dcntal; par exemple çaïudu, preivt , hçaivtu ; d.-r. aiid, predt,

haut; mac.-roum. avdu, preftu, kaftu; meglen : itt, — , hat.

En outre, nous trouvons ce lu entre deux voyelles, comme un

1 . Sept villages valaques près de Missolonghi en Grèce.

2. Onze villages valaques, mais non macédo-roumains, sur les montagnes

du Karadjova en Macédoine. Voy. Vlacho-Megloi , due ethnographisch-phihlo-

gischc Untersuchung, Leipzig, 1892.
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phénomène purement phonique; dans ce cas, il change avec j
devant e, i, dans la flexion du verbe : dçaiuu, dayén, je donne,

nous donnons; stçaiuu, je suis debout; stizuu, je sais; rewu,

mauvais; grezuu, difficile.

Voici encore quelques particularités de l'istrien :

i) à atone, à la fin, est représenté par ça : kça^^a, d.-roum.

kasà; portça, d.-r. poartà.

2) i tonique initial est précédé d'un y : yirimça, cœur; yistrie,

Istrie; yistina, vrai.

3) n entre voyelles devient r : sâr (sanus); bur (bonus);
ur(uiî) (un us), ce qui n'est pas, du reste, étranger au daco-

roumain.

4) y lat. est représenté par ;( ; {ure (juvenis), zp^ai-, d.-r.

Xpk, m.-r. ad^oku, meglen ^ok.

5) ^ palatal devient ^ : ^erunklîu, d.-r. d^enukiû, m.-roum.

d^enukliu, meglen lenuklm.

^) d et V sont traités comme en d.-r. : :(éatse, d.-roum. :(etse,

m.-r. dxçitse, meglen :(çatci; vin, d.-r. meglen vin, m.-roum.

yin.

7) Sur VI.

l, qui n'est pas palatalisé, tombe devant des consonnes et

àlafin :
pupça (pulpa); ^^'«^«(auscultor) ; Jéçad (caldus);

kça (caballus), mais kçalu avec l'article et kçali en pluriel;

vitsé pi. vitselî (vitellus); çat pi. çaltsî (altus); çab pi.

çalM (albus); M/w(oblitor) est surprenant, on attend îdït

ou ulîit, comme on dit en meglen, d.-roum. uit; vice-versa

on trouve dulîtse où Ton attend dutse.

ella devient ça : stça (stella) pi. stçale, portsça (porcella),

mnis portsé (porcellus).

/ est intercalé entre des consonnes et îa, k : kliept (pectus),

Jîier (fer ru m), mitgare (mel), mile (agnellus), plierd

(perdo), lîerm (vermis), au lieu de vlïerm.

Dans quelques mots on trouve //(//) au lieu de ï après une

voyelle : saîlfça, savon, ail. Seife, kuîlb (cubium), d.-roum.

kuib. — Il va sans dire que les formes gïatsà, gïerm, etc.

(Maiorescu), sont fausses.

8) bl, pi sont conservés comme en Valachie : korb, pi. korbi,

m.-r. korgl ; bire, m.-ronm. gine; plîerdu, m.-r. kierdu; lup,

pi. lupi, m.-roum. lukï; pis, m.-roum. kis; pi:(dça, m.-roum.
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ki:{dà; pitsor, m.-roum. tsitsor (de kitsor). Deux mots font

exception A cette règle : kDept (à côte de p'ieptu, Maior.)

(pectus), tsaptir (pecten). En meglen aussi, ce sont pré-

cisément ces mots qui ne se conforment pas à la règle

générale. Voy. Vlacho-Mcglen, p. i6.

Pronom, page 75.

Pron. pers. abs. conj. abs. conj.

Sg. N. yo yo lu tu

Ace. mire me tire te

D. a mie inli a tsie tii

PI. N. no) noï vol voî

Ace. iwi ne voî ve

D. a noï ne a vol ve

Sg. N. ye m. ye m. yça f. yça f.

Ace. ye lo yça la = luo

D. a lui lu a llel lii

PL N. yell yelî ycale yçale

"Ace. yell lu yçale le

D. a lor In = lor a lor lli = lor

Pron. réfléchi abs. sire; conj. D. Ace. se. On traduit « lui-

même » par àiis.

Pron. rel. kçarle, kçarça; pi. kçarlli, kçarle tse indécl.

Pron. intcrrog. tsire, qui; tse, que,; tsela tse-i hur e kontenàt,

celui qui est bon, est content, tsire verit-aiu sçara ? QjLii est

venu hier soir ? tse va tsasta om ? Que veut cet homme ?

Pron. poss. Les formes de M. G. sont justes, excepté le pi.

fém. mell, tell, au lieu de mçale, tçale. Il faut ajouter se, s^a;

pi. sell, sçale, son, La périphrase au moyen de lui est aussi

très usitée. Au lieu de fiiell, etc., on peut aussi dire ainell.

Voy. morceau i : amell libri, amçale kçarte; more. 11 : asé

fill, tsasta sefill; more, m : ku tsela se millçar.

Le pron. poss. peut précéder le subst. sans article ou suivre

le subst. avec l'article. On peut donc dire : me frçate ou frça-

tele mcu, mon frère ; mçale surâr ou surârile mçale, mes sœurs
;

sor\d\ si^a ou a lui sora, ou enfin sora lu tsela, sa sœur.

Pron. dém. Sg. m. f. tsasta; pi. m. Isastïa, f. tsasie; sg. m.
tsela, f. tsça; pi. m. tsella, L tsçale.
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Pron. indéf. vrun, quelqu'un; nitsiir, personne; nis, rien; tsiva,

quelque chose; saki[a\, chacun; çaf, autre; kàta, tant; kàt,

combien.

VERBE

Comme M. G. lui-même le soupçonnait — et il ne pouvait

pas en être autrement— mainte faute s'est glissée dans ses para-

digmes, des formes très usitées y manquent,

Inf. porfça, sedça, mçare, veri, proveai. Les verbes nouvelle-

ment adoptés se conjuguent, en général, d'après provçai, plus

rarement d'après finésk, finest, finça,finin, finîts, finésk. Ini. fini.

P.p. finit.

Seulement l'istrien et le daco-roumain ont conservé l'usage

verbal de l'infinitif. More, m : niam nvetsçat pisçal ; m.-r. ani

învetsatà sa skriu ; meglen : ani Mivetsàt si pisiés. More. 11 : n-a

stiiuiït tse fçatse, elle n'a su que faire; m.-r. nu stiâ tsi s-fakà.

More. II : n-a potùt ^utça; m.-r. nu puteà s-ad^ntà.

Part, passé : portçat, se^iit, mes, verit.provçait. Au lieu de prediit,

il faut écrire plîer^ût ou pre^ût.

Présent de l'ind. :

port
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La première et la seconde pers. du pi. sont conformes à

l'ind.

« portatsnie «, etc., de M. G., au lieu de « portçan », sont

causées par un malentendu de « iaUatsmc » dans les Ireî

frais, p. 78. Il faut traduire par « taillez-moi, mangez-moi,

buvez-moi », ce qui ne doit pas étonner dans ce conte bizarre.

Cf., à la fin du more. ni,finin, finissons. Lorsque je dis à

mon hôte Scrobc « munhatsmc » pour l'inviter au dîner, il me
rit au nez.

Impartait.

Ce fut par le joli conte de Fr. Stroligo que je fis, pour la

première fois, attention aux justes formes de l'impf., more, m :

yuvça iiier~çaur Kadctski , « où passait Rad.; » yiirça kàtsçaïa

vrun soldçal , iilsidçaïa-l, « où l'on attrapait un soldat, on le

tuait ; » kâiid vidçila siromastina, le davçala liiiio:;jna, « quand

il voyait des pauvres, il leur faisait l'aumône. » Voici le

paradigme : vedçaîa, vedçam, vedçaia, vcdçamn, vedçalafs, vedçaïa.

Tous les verbes peuvent former l'impf. de cette manière,

pour exprimer surtout l'action réitérée : portçala, sedçala,

verçaia, provçaui.

C'est l'influence italienne qui a produit cet imparfait,

d'abord introduit par les verbes étrangers, tels que provçai,

qui étaient aussi conjugués d'après le paradigme étranger

(que l'on compare vedçaia, etc., avec vedeva, vedevi, vedeva^.

L'usage en devint plus tard si général que même eram, aveani

furent remplacés ^:{x fiyçala, vçaîa. Les yerii , vevu de M. G.

n'existent pas du tout. Ajoutez à ces paradigmes : kunostçala,

sliçaïa, beyçala, layçam.

Fut. I comme en d.-roum.

voî, ver, va, ren, rets, vor + inf.

En m.-roum. va s-portu, en meglen s-port.

Fut. H.

vol fosi -\- inf. en d.-roum. voi fi + inf.

En m.-roum, et en meglen, ce temps n'existe pas.

Cond. I.

rças, rçaï, rça, rçan, rçats, rça + inf.

Cf. en m.-r. vreàm <;-jaku.
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Cond. II.

rças fost + inf.

Morceau m : Rad. rça fost dobcndî, Rad. aurait vaincu; nu

s- rça fost nitsur sti otgovorî, personne n'aurait su répondre
;

not nu rçanfost sti asça muscat, nous n'aurions pas su si joli-

ment.

Subj. futur.

J'ai entendu par hasard les phrases suivantes : se yo nu pla-

tlr, vol fi sfortsçdït « si je ne paye pas, je serai forcé »; se. yo

nu skutçar, fnestru me va bçate, « si je n'écoute pas, le maître

me battra. » Voici la flexion : skutçar, shutçari, skuiçarça,

skutçarno, skutçarets , skutgaru ; de même kre^iir, se^'ir, faki'ir,

vrur, ramasér
,
fuser (défi), platir, verir, etc.

Remarque : Cette forme correspond à celle du m.-roum.

si askultarim. Cf. Ol.-Wal., 89, 95. L'influence italienne

est visible dans skutçarno.

Le passé déf. a complètement disparu, remplacé par le

parfait ou passé indéfini :

am skutçat, plus souvent skutçat-am. On peut traduire « il

m'a porté » par : me portçat-aw ou portçat-me-aw, ou m-a

portçat.

Plus-que-parfait.

A proprement parler, ce temps n'existe pas, il est remplacé

par le parfait. Mais on a formé, d'après le modèle de l'impar-

fait en vçata, un participe passé en vçaît, à l'aide duquel on

compose une sorte de plus-que-parfait qui correspond dans

l'usage à l'imparfait.

More. I : n-afakavçalt nitsur bur lukru, elle n'avait fait

aucune bonne action.

More. II : viravçaît-aw, il était venu; portavçaît-am ; veda-

vçait, fakavçaît, fiyçaît, dormivçait-am.

Gérondif.

Morceau i : nete^aïndça-se, « en se cramponnant ; » ^itsendo,

it. dicendo.

Pour le masc. on se sert de la terminaison 0, le fém. se

termine en ça. L'influence italienne est visible :

portàndo, se:(endo, mer^endo, veràndo, provçaîndo.
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Passons en revue les temps :

Inf. fçal'sc Gér. fat'sciido.

Part, passé i) fakut 2) fakavçatt.

Prés. fçak.

Imp. fakavçaîa.

Fut. I voï jçat'sc Cond. i rças foatse

Fut. II voi fost fçatse Cond. 11 rças fost foatse.

Subj. ini. faki'ir.

Parf. (Impf., Passé déf., Plus-pf.)/rt/c/?/-a?«.

Plus-pf. fakavçaïl-ain.

Les nombreux verbes en çaî n'ont qu'un seul part, passé;

par conséquent, ils manquent aussi du plus-que-parfait, c'est

ce qui a causé cette confusion entre le parfait et le plus-que-

parfait.

Passif. — On préfère la formation du passif avec fi, être, à

celle avec le verbe réfléchi.

Ind. prés. Fi, esse

sàiii

asti

ai, ei subj . Jiye

sàn, àsmo

àste

as

Vça, habere

Présent ain

aï

gare, aw, a

arén

aréts

çaru

Impératif/ Imparfait fiyçaïa

fiycn Subj. fut. fuser

fiyéts Part, passé i) fost

2) fiyçaît

Imparfait vçam

Part, passé i) vut

2) vçuït

SUBSTANTIF

I. masculins en u

Sing. ça)i-u

lup-u

brek-u

pork-u

strug-ii

PI. çanï-i

liip-i

brek-i

ports-i

strug-i

an

loup

chien

porc

rabot
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delà mçata, de la mère.

kninitsça de rôsitse, une couronne de fleurs.

ku kapu, avec la tête.

^os de shandu, sous la chaise.

dîipça mire, derrière moi, après moi.

pir an Rhn, jusqu'à Rome.
dispre sire, au dessus de soi.

din Rim, de Rome.

fçar de pilles, sans argent.

kàtrça, à, vers : se yo rças sti , keye-i a kçasça, rças mçare kàtrça

ye, si je savais qu'il est à la maison, j'irais chez lui.

CONJONCTIONS

a) si, et, aussi; e, et, mais; ali, ou; ;//.. ///.., ni., ni; ka,

kasi, comme; ma, mais.

b) ke, que, lorsque; se, que, si; neka, ke neka, que, afin que;

kànd, dokle, quand, lorsque; \gats, parce que.

ADVERBES

kmo, à présent; pok, poklça, alors; vçalîe, tout de suite;

vgavik, toujours; nigdar, jamais; inki^a, encore; diipça, après;

astes, aujourd'hui; yerî, hier; çater, avant-hier; mare, demain

Çmare G. 1261 n'est pas exact); tsçata:^i, après-demain; vrcda,

vite; pomalo, lentement.

^aHj[rt], ici; dens, d'ici; çats, ici (direction); kolça, là; detsi\a],

de là; dende? où?; yuvça, où; fçarça, dehors; knin, comment;
kruto, bien, beaucoup; tsuda, très, beaucoup; ni^w, ainsi

;
j^a,

oui; nu, non, ne pas; nu... senu, ne... que; ^os, en bas; sus, en

haut.

Quant à yça, oui, je crois que c'est plutôt l'italien gia (cï.

yardino, mayore en istro-italien) que l'allemand ja, comme le

veut Miklosich, page 86, d'autant plus que ya et non pas si sert

de particule affirmative à Fiume et en Istrie.

Dans les traductions suivantes, je n'ai pas fait le moindre
effort pour châtier le style; au contraire, afin de montrer toute

la naïveté de ce langage rustique, j'ai traduit aussi littéralement

que possible.
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Delà viçahi lu sveti Pelrti, tse vire f6a- De la mère de saint Pierre, qui sort

r^a din pàkà tols çanï de osàn lik. de l'enfer tous les ans, pendant huit

jours.

Sveti Petru vut-aw mçaïe, kçarea Saint Pierre avait une mère qui

fost-aw poredna mulïfare; [kànd] fost- était une méchante femme
;

quand

aw fçarça , hivintçat-aw grumbo ; fost- elle était dehors , elle médisait ; elle

MU tienavidna, viit-azu tots sçapte mçarï était envieuse , elle avait les sept

pàkçats. N-a fakût iiis de bire, nu lï-a péchés capitaux. Elle ne faisait rien de

fost mih de nitsur si n-a dçat nis lu bon, elle n'avait pitié de personne et

nit'siir ; an Iota sa telinça n-a fakût çatça elle ne donnait rien à personne. Dans

limàiinea, se n-a dçat ^btilça lu nr toute sa vie elle n'avait pas fait autre

peklïar; si yça viurît-aiv. aumône que d'avoir donné un oignon

à un mendiant; et elle mourut.

Kàtid a fost mortfa, Domnu wo pus- Quand elle fut morte , Dieu la mit

avj an pâkâ, si tsasta sefilî, ts-a fost an en enfer, et son fils [-là], qui était au

tser[raî], lï-a fost mçarc [cçaro] îçali, ciel, était bien fâché de ce que sa

ke lui ifiçala fo'st-aiu an pâkâ si vga- mère était en enfer, et il priait tou-

vika rugçat-aiu Dômnu si priru-goat- jours Dieu et le suppliait qu'il lui fit

aw, neka lli fçatse tsea bire, se rea wo la grâce de vouloir bien faire sortir sa

leveai din pâkâ n pure wo la ur kàntûn mère de l'enfer et de la mettre dans

de rat ; se rea luo proveaî , tsi^-e stie se un coin du paradis ; s'il voulait essayer,

nu se rea rividpî si veri an sire ? qui sait si elle ne se repentirait pas et

si elle ne rentrerait pas en elle-même ?

Domnu :(is-aio : « Ma kuni ver tu ke Dieu dit : « Mais comment veux-tu

luo dçawu fçarça, kànd n-a nigdar fakût que je la fasse sortir, puisqu'elle n'a

bur lukru, kànd n-a nigdar fakiit liniô- jamais fait une bonne action, ni une

:(iuça. si nis de bire an lume? » Zis-aiu aumône, ni rien de bon au monde? »

sveti Petru : « Ma mo^ebit fakût-atu Saint Pierre dit : « Mais peut-être elle

vrun bur lukru. » a fait quelque bien ! »

« N-a fakût n-ank ur, yo hno vol « Elle n'en a fait aucun, maintenant

turnça la kawtça an ainelî libri [anieale j'irai chercher dans mes livres. ))

kçarte]. »

Si kolça katutçat-aw la un mçare Et là il chercha dans un grand

libru si vçade ke tsàsta mçaïe lu sveti livre et il voit que cette mère de saint

Petru an iotça sa telinça n-a çatu fakût Pierre , dans toute sa vie , n'a fait

de bire, se n-a dçat ^bulça lu ur peklïar. d'autre bien que d'avoir donné un

oignon à un mendiant.

Zis-aw Domnu : v Bire. Din tsàsta Dieu dit : « Bien. A cause de cet

ipulça lîeî vol akordçal ke pote veri sus, oignon je veux lui accorder de pou-

nete\çaïndça-se pre tsça {bulça; ma ver voir venir en haut, en se crampon-

vedça ke va fi inkça nenavidnça. » Si nant à cet oignon ; mais tu verras
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Domnu hilçaït-aiu ùà'sta ibiilça {os, si qu'elle sera toujours envieuse. » Et

yça s-a hatsçat de yça. Okoli de yçn. s-a Dieu baissa l'oignon, et elle s'accro-

katsçat hïtii çate sûjlcle, ma yça trup'tt- cha à lui. Autour d'elle s'accrochèrent

aiu ur, t'selu çatu si treile si tots de la sire bien d'autres âmes ; mais elle repoussa

\itsendo : d'elle l'une, l'autre et la troisième et

« Voï àmnçats cça delà mire, ke vol toutes, disant : « Éloignez-vous de

çahs Doiiinu nu klïfamça! » moi, car vous autres, Dieu ne vous

appelle pas! »

Zis-aw Domnu lu sveti Petrii : «Fq»/- Dieu dit à saint Pierre : « As-tu vu

aï tu ke yo am prçaw rat'sùn, ke-i vça- que j'ai parfaitement raison, qu'elle

vika tôt urça si çare slessa kativeria. » est toujours la même et qu'elle a tou-

jours la même méchanceté ? »

Si tuntsfa Domnu mulça~il-aiu ^bula Alors Dieu lâcha l'oignon et elle

ku yça si mes-aw an fund de pàkâ. Pre alla au fond de l'enfer. Sur la prière

rogçalu lu sveti Petru 1-a làsçat votça de saint Pierre il a permis une fois dans

la saki çan, kàtid eî ^ia lu sveti Petru, chaque année, au jour de Saint Pierre,

nekavire fçareasi kestçaie osàn :{ileiïns qu'elle sorte et qu'elle séjourne huit

si kolça pri îunie. jours çà et là dans le monde.

Iiifati vire fçarça tots çanï si an En effet elle sort tous les ans et

isàste osàn \ile, kàt stçale fçarea, fçatse dans ces huit jours qu'elle est dehors,

de tote sortïle si ne fçatse kàta si kdta elle fait toutes sortes (de méchanceté)

patî. et elle nous fiiit souffrir tant et tant.

II

Storia lu pekliar. Histoire du mendiant.

Un peklïar viravçait-aio la kçasça Un mendiant venait toujours dans

vçavika peklïçaL Gospodaritsa fost-azu une maison pour mendier. L'hôtesse

yçadna vec , n-a stiwtU tse fçatse. en était très fâchée, mais elle ne savait

Fakût-au' ur kolçak otrovit; 'si çatça ^i, que faire. Elle prépara un gâteau em-
kàndverit-aii<,lna dçatkolçahi,epeMlarti poisonné, et le jour suivant, quand il

mes-aiv an boskça. Tsçaii asèJiU fost-aiu vint, elle lui donna le gâteau, et le

an boskea an loiv. S-a plïeriât, n-a sti- mendiant alla dans la forêt. Ce jour-

wiit kçalea. Yusto trefit-aw veri pre là, son fils était à la chasse dans la

pekllaru, si àntrçabfa ke neka rçatça forêt. Il se perdit et il ne sut la route.

kçalea si neka lli dçau un bobits de pare. Justement il rencontra le mendiant et

demanda qu'il lui montrât la route et

qu'il lui donnât un morceau de pain.

Pekllaru lU ràtôat-avj kçalea si-lî Le mendiant lui montra le chemin

dçat-aiu un bobits de pare, Lôvàtsu, kum et lui donna un morceau de pain. Le

a vut fome, tôt a poïdit. Kànd verit-aia chasseur, comme il avait faim, man-
kçasça, l'i-a dnrût trhuhu. Mçala-1 gàn^a, gea tout. Lorsqu'il revint à la maison,

ke tse l'i-eï. Zis-aw, ke dore trbuhu de il avait mal â l'estomac. La mère

pare, tse lî-a dçat peklïaru, tsel tse vira- demande, qu'est-ce qu'il a. Il dit qu'il
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vçaît-aw la noî. Mçaïa spamentit-aiu, a mal à l'estomac d'un pain que lui

ma nu a potùt \utôa si ye tmirit-aw an avait donné le mendiant
,
qui venait

içalik vr^ame. chez nous. La mère s'effraya , mais

elle ne put aider et il mourut en peu

de temps.

Tsireva çatu otr(nii,àns seva otravi. Celui qui veut empoisonner un

autre, s'empoisonnera lui-même.

III

Frants Stroli§o.

Naskut-me-atn na dvaïset si tsints Je suis né le 25 août 1827, à Noselo

Angusta na milïçar osàn sto dvaïset si en Istrie. Mon père était podestat et

sçapte an Noselo an Yistric. Me tsçatse avait neuf fils et huit filles. iMoi,

fost-aiu potestçat si vut-aiv devet filî si François, je suis plus vieux que tous

osàn filie. Yo, Frants^ sàm mai hàtar de mes frères et je suis resté chez le père

tots frçatsi, si yo am ramças la gôspodar à la maison. Et mon père, quand

a hçasfa. Si me tsçatse, kaiid am yo mes je partis pour être soldat
,

pleurait

^a soldçatsi, ye s-a kruto plans si kruto beaucoup et était très désespéré. J'ai

fost-aw desperçaït. Yo m-am nvètsçat appris à écrire à Sousniévitsa, chez le

piseaî an Stcsnlévitsa la preiutii Kosmats curé Kosmatch et chez le chapelain

si la kapelanu Keber, e poklea tse nu me Keber, et [alors] ce que je n'avais pas

ani nvètsçat an Susnïh'itsa, m-am nvet- appris à Sousniévitsa je l'ai appris

sçat pre lame. dans le monde.

Mes-amàn Trst, ànGrats,àn Verona. J'allai à Trieste, à Gratz, à Vérone.

Kolea Itçat-am un misels si nvetsçat-am Là je restai un mois et j'appris

viustra; poklea n'an mes bçate la Santa l'exercice. Alors nous allâmes com-

Lutsia si la San Krotse ku Piemonie:(u. battre à Santa Lucia et à Santa Croce

La Vitsentsa mes -a-an bçate sçara; avec le Piémontais. Près de Vicence

fnçare ploie, kruto skuro, kruto grnit- nous allâmes combattre le soir
;
grande

aw, si kruto migfdit-aw, si Radetski pluie, grande obscurité, il tonnait et

komanduit-aw , ke s-a battit trèî vote faisait des éclairs constamment et

yenerçalu Lu\an, tse n-a fo'st kapçats Radetzky commandait ; car le général

ddbendi Vitsentsa. E yenerçalu Radetski, Loujan, qui n'était pas capable de

deprva ura is-a mes bçate, vçalïe doben- prendre Vicence, avait combattu trois

dit-aw tsitata de Vitsentsa. Dàmarçatsa fois.Et le général Radetzky, la première

mes-an an Vitsentsa. Nu an stçat se nu fois qu'il combattit, prit tout de suite

:{i. Yuvça mer^çaïa Rad., magçar ku la ville de Vicence. Le matin nous

milïçar soldçats, s-a fo'st de Talïçanï entrâmes à Vicence. Nous ne restâmes

magçar pednaïset milïçari, Rad. rea fo'st qu'unjour. Partout où passait Radetzky

dobendi ku t'sela se milïçar magçar ped- même seulement avec mille soldats

,

naïset milïçari de Talïçanï. s'il y en avait même quinze mille Ita-

liens, Rad. avec ce millier, aurait

vaincu même quinze mille Italiens.
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Rad. fost-aw biir lu sohîçatsi si lu Radetzky était bon envers les sol-

hmtsi'si tots a fost kontentsi pre ye. dats et les paysans, et tous étaient

contents de lui.

Kând videata siromça'stina, ni an t'si- Quand il voyait des pauvres, soit en

l^te,ni Cm sélisk,yele davçaia almôiiua. ville, soit dans un village il leur fai-

sait l'aumôme.

votp verit-aw la mire, kând am Une fois il vint près de moi, quand

seii'it pre kça ; an parçada a fost tôt j'étais à cheval ; tout l'escadron était

skadronu'si yo fost-ain figlimçan si ntre- en parade et moi, j'étais chef de file

bçat-me-aw : « ktiin eï , Içansmçan ? » (Flùgelmann) , et il me demanda :

« Comment vas-tu, mon pays? »

Yo am otgoi'orit ke « slçaho sàn not ». Je lui répondis « que nous sommes

Yo am lukrçat slu^ba de luçahtmatstr 'si mal ». Je faisais le service de sergent

utrebçat-a-w : « içats e'i slçnibo ^a vol ? » (Wachtmeister), et il demanda : « Pour-

quoi cela va-t-il mal chez vous ? »

Yo, Fr. Stroligo, otgovorit-am ke Moi, Fr. Stroligo, je répondis que

« ne-îfome si sçate, si ke smo tnidni, 'si nous avions faim et soif, et que nous

ke ne-i ploJa si lutu 'si prohu, si pliir de étions fatigués, et que nous étions dans

peduklïi. >> la pluie et la fange et la poussière, et

(que nous étions) pleins de poux.

Si ye mire kunfertfatt-aw, ke va ye Et il me reconforta, (disant) qu'il

providi la nol. Pok n-a délit dubla kçarne voulait prendre soin de nous. Alors il

sifarirçadegràw'sivirmahnunt.Pokîça donna double ration de viande, de

me kapitçan Fr. Stroligo s-a Irvalit lu farine de froment et plus de vin. Puis

çalts kapitçanï ke nu s-rça fost nit'sur mon capitaine, celui de Fr. Str ,
se

sti otgovori a'sça, ka si me Fr. Stroligo vanta aux autres capitaines, que per-

stiîvût-am olgmori lu yene rçalu Rad. : sonne n'aurait su répondre ainsi que

« ans nol kapitçanï nu rçan fost sti aiça moi, Fr. Str., j'avais su répondre au

muscat. » général Radetzky : « nous-mêmes, les

capitaines, nous n'aurions pas su si

bien. »

Delà San Krutse Piemonteiu skapçat- De Santa Croce le Piémontais a

aw cça, ali nol dupfa Piemonteiu an échappé, mais nous autres après lui à

Mallçand. Xol çalts O'striatsi vçalle an Milan. Nous autres Autrichiens avons

dobendit. De t'si an mes t'suda vrçame an tout de suite vaincu. De là nous avons

Tçalle pir an Turin si an Rim, dendc marché longtemps en Italie jusqu'à

stçal£ pçapa. Verit-am din Rim an Mal- Turin et à Rome, où est le pape.

Içand; t'si an stçat devet mésetsi. Aiv^it- J'allai de Rome à Milan; là je restai

aw Milaiu\i ke no'stru tsesçar katsçato neuf mois. Les Milanais entendirent

azu ku ur telada la t'serbitse si yelî fakiU- qu'on avait frappé notre empereur à la

aiu revolutslon. nuque avec un couteau ' et ils firent

une révolution.

I . J'ai oublié de demander le sens de telada.
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Yuvça katsçàia an tsetçalc vruii sol- Où ils attrapaient un soldat en ville,

dçat , utsidçaïa'h T'siida ramças-aw ils le tuaient. Beaucoup en restèrent

morts de Talïçanï. sçapte çanï fo'st-am morts (tués) par les Italiens. Je fus

an Tçaîîe, pok nie lasçat-aiv kçasa. Fost sept ans en Italie , alors ils me lais-

am a kçasça kvarnçar ^ik. Fost-aw pore- sèrent à la maison. Je restai chez moi

den çan; mes-atn yo la Pola an liikru quarante jours. Cela fut une mauvaise

tsesçarski ~a prislu\i vriin kraitsr :ça année; j'allai à Pola pour les tra-

pomoc kçasa, neka maï leko pri\iveskii. vaux du gouvernement
,
pour gagner

Poklea mi apiseait tsçatse, keneka viru quelques kreutzers
,

pour aider la

kçasa, kc ye mire murça ànstirça. si famille, afin qu'ils vécussent plus aisé-

fakût-me-aw ànsurôa dupea ku soi-a lu ment. Puis mon père écrivit de venir

m^a motsiha. si viit-am un filï , mûrit- à la maison
,
parce qu'il pouvait me

aiu, si poklça mi a-dçat Doninu filU, marier. Et 'après il me fit marier à la

poklça unfili si poklea inkea fille, çatii sœur de ma belle-mère. J'eus un fils,

nii stiwu ise spure. Finin. il mourut, alors Dieu me donna une

fille, puis un fils, puis encore une

fille. Je ne sais pas autre chose à

raconter. Finissons !

Paris, mars 1891.

Gustave Weigand.




